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La'qoeslion de f ŝi.'c OH de guerre s'agite
touiour.< à CoosînnUnople et à Alliènes.
D'après (ine dépêciie de Vienne, reçue

par le Daily Telegraph, il résulte claireaienl
des dernières nouvelles que les ambassa-deurs

rencontrent k Constantinople des dif- ,
fîcullés canaiiiérables. LaPorte a pris sa dé-cision

sur la recliflcation de frontière ea
Thessalie. Elle est résolue à céder peu de
chosR en Epire et à conserver en tout cas
Prevesa. Mais avant de faire aucune com-munication

officielle sur cesujetaos ambas-sadeurs,
la Porto désire savoir, comme de

juste, quelle est la ligne de frontière qu'ils
tiendraient pour acceptable.

Ces derniers ont étémis ainsi dans l'em-barras.
Ils sont en désaccord complet sur

les concessions que l'on peut exiger de la
Porte. Le baron de Calice et le comte Hatz-
feld posséderaient, i l est vrai, un certain
tracé de frontière. Sîais quoiqu'ils s'y soient
montrés très-prodigues du territoire turc, i l
est peu probable qu'ils satisfassent tout le
monde. Quelques ambassadeurs estiment
que l'Ile de Crète pourrait être substituée à
l'Epire. Il y a quinze jours, cette idée a été
mise en avant d'une façon tout intime à
Athènes. M. Coumoundouros n'en a pas
voulu entendre parler et a déclaré quesi
Prevesa n'était pas compris dans les conces-
ïioBs, i l romprait tous les pourparlers.

Voilà donc encore une fois la Grèce qui
«pparaîl comme le seul obstacle à la paix,
comme la puissance qui veut tout ce qui l u i
convient et rejette tout arrangement. Ond i -rait

que la diplomatie européenne est desti-née
à rester lesbras ballants devant la yo-

oniéde M. Coumoundouros, le personnage
principal de ce drame étrange.

Les promesses de M. Gambetta au roi
'•eorges et les encouragements de M^I^Tad-

dinglon et de M. de Freycinet,au gouverne-"-
ment d'Athènes ne suffisent plus pourexpli-
quer cette ardeur intraitable et ces convoi-tises

insensées, surtout depuis l'etiibargo
mis sur les munitions de guerre.

Les excitations de notre gouvernement
ont bien été la cause première de cette si-tuation

; mais, depuis un «n, la Grèce n agi
secrètement aussi sur les provinces qu'elle
convoite et sur toutes les populations des
Balkans.

Sûre de n'êlre pas contrecarrée dans ses

trames, elle a noué des intelligences avec
tous ses congénères de la religion grecque,
pour préparer une vaste insurrection dans
les provinces des Balkans, sur les derrières

et les flancs de l'armée ottomane.
Au premier coup de canon tiré sur les i

frontières de l'Epire et de la Thessalie, la
Roumélie et la Bulgarie se lèveraient peut-
être en armes pour conquérir une indépen- ;
dance que le traité de Berlin oe leur a don-^
née qu'à demi.

Sans cet espoir, la résistance des Grecs à
tout accommodement ne se comprendrait
pas. C'est parce qu'ils comptent allumera
l'incendie datis toute la région balkanieone

qu'ils se montrent si arrogants vis-à-vis des
remontrances de l'Europe. \

Qui sait encore s'ils ne voient pas dans'
celte éventualité redoutable un moyen de
susciter une conflagration générale, « de
mettre le feuau monde », comme disait H .
Barthélémy Saint-Hilaire, et de forcer ainsi
quelque puissance à prendre parti pour eux?

C'est là un côté de la question et le plus
grave peut-être, qu'il ne faut jamais perdre
de vue, dans les complications actuelles,
pour comprendre l'audace obstinée des
Grecs et les allures hésitantes de ladiploma-tie

qui est aux prises avec une situation des
plus difficiles.

(•:hrQûiq,ue générale.

à l'occasion du budget des cultes, et en
vue de rassurer les esprits effrayés par les

abus et les excès dont le gouvernement s'estî
rendu coupable contre le clergé et la r e l i -;
gion, M .Gambetta se propose de prononcer
un discours dans lequel i l recommanderait
la modération, là concilialioaet le respect
de la religion (II). ^

Le Français croit pouvoir affirmer que les
Présideot da la République désirerait voir;
ie cabinet prendre part à la discussion pu-blique

du i c ru t in de liste. i

* *
" Les rectaors d'académie viennent d'être
consultés par le ministre de l'instruction pu-\
blique pour faire connaître, aussitôt que»
possible, les nom, prénoms, âge et lieu de»
naissance des élèves ecclésiastiques non or-^
donnés qui seraient employés dans rensei- l
gnement libre. •

Les socialiste» communards s'y prennent'
à l'avance cette année pour célébrer l'anni-versaire

du 4 8 mars. U n comité exclusive-ment
composé d'amnistiés de la Commune,

dont le siège est à Bercy, vient d'organiser
une souscription qui s'étendra aux vingt ar-rondissements,

pour recueillir les subsides'
nécessaires à un grand banquet commémo-^
ratif qui aura lieu le 4 8 mars à Montmartré^^

* * ' 1
Hier, dans la commission sénatoriale de

la réforme judiciaire, uae discussion très-^
vive a eu lieu relativement au rôle de la ma---
gistralure pendant le 46 mai. MM. Brunei,*
le duc Pasquier et Jules Simon ont fait sup^
primer des passages blessants pour les re-

; présentants du Sénat. •

La guerre est de plus en plus déclarée en-tre

M . Bartbélenay Saint-Hilaire et M. Gam-betta.
Cette fois, M . de Sainl-Vallier serait

du côté de son ministre. [Français.]

».

\ M.Drouyn de Lhuys, ancien ministre,

'est décédé lundi matin à Paris, à l'âge de 76
[ans.

I M.Drouyn de Lhuys élait né à Paris le 4 9
décembre 4805.

\ La commission d'enquête sur les actes du
minislère Cissey a tenu une nouvelle séance
pour arriver à la clôture définitive de ses

l travaux.
I Le président, M . Pbilippoteaux, a pré»
I sente un résumé sommaire el rapide de iM
travaux. La commission en est à sa Irenter
septième séance et a entendu 4 84 témoins.
Elle peut maintenant conclure sur les rap-

I ports qui lu i ont été présentés par MM. Lan-
glois. LeFaure, Dréolle, Pâtissier et Farcy,
et désigner son rapporteur général.

Deux questions capitales ont été mises
aux voix : l'accusation de concussion et l'ac-cusation

de trahison.
A l'unanimité des dix-sept membres pré-sents,

i l aurait été, d'après les informations
du F i g a r o , répondu : Non.
Trois questions subsidiaires ont été en-suite

posées ; elles ont trait à des abus admi-nistratifs
constatés, à des faits particuliers,^

intéressant divers employés, et à des réfor-mes
à introduire dans les errements admi-nistratifs.

Des discussions se sont engagées sur ces
trois points, et la commission a dû remettre
à une séance ultérieure la nomination de
son rapporteur. '

Ce rapporteur sera probablement M. Lao-
glois.

Le désir de la majorité des membres de
la commission est que le rapport et ses an-nexes

soient déposés avant les vacances de
Pâques sur le bureau de la Chambre, afin
que la discussion puisse en avoir lieu à la
reprise de la session.

'"H
* *

Lundi, 24 lévrier, le terrible M. Devès i n -
terpellait M. Gambetta à la Chambre, aa
sujet des fameux 30,000 fusils.

J eud i . . . . i l déjeunait avec lemaître I
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(Suite.)

Vait).^°"^'"' "^ ĵà bien avancé lorsque M« de
luieuv demeure. Le valet de chambre

elau K': ^''"'''Mii'il plaçait dans la cheminée
<l««\que8 bois minces deslinés à faire un f«u plM
Ptompiemenl excité, il dil :

— M»' deBrbi esl venue-vers deux heures. Elle
a bien regretté de ne pas renconlrer M"« la mar-
l' îse. Elle a voulu monter néanmoins el m'a
<îbargé de prévenir Madame que si rien ne s'y op-pose,

elle viendra lui demander à déjeuner demain.
— C'est bien, Pierre, je vais lui faire dire que

ift Vallendrai avec plaisir.

— M. de Bois-Rougès esl venu aussi deux fois. Il
• f̂eul absolument voit ii"' la marquise. H sera ici
•'"s cinq heures.

— Taui mieux, car j'allais l'envoyer chercher,
^ êi-vous {»iv du feu dani le pelil aaloa? ^
-7 Oui, Madame.

— Eh bien! avertissez Françoise que je suis
rentrée ; il est déjà cinq heures moins un quart.

Quelques instants plus tard , la marquise avait
revêtu sa robe de chambre et, brisée de fatigua,
s'étendait dans un fauteuil. La veille elle songeait
avec inquiétude , elle essayait de nouer dans sa
pensée les fils d'une question bien grave, puisque,
de cette question, dépendait le bonheur de deux
jeunes vies, l'avenir d'une famille, tout ce qui se
trouve au fond de ce mot : « mariage, » traduit si
souvent aujourd'hui par celui d'affaire ou de posi- ^
lion ; maintenant, elle se réjouissait et remerciait ;
Dieu des moyens étranges qu'il lui avait donnés
pour arriver au but...
Un conp de sonnette interrompit ses réBexioni.

Puis, soulevée par la main du vieux Pierra, la ;
portière donna passage à Xavier de Bois-Rougès. ;

— Madame ! Ah ! Madaïae !
11 prit la main de la marquise et la baisa.
— Ah ! Madame I...
Il s'essuya les yeux.,^
— Calmez-vous,mon enfant, dit M"'deTalbrat.

Je crois vraiment que vous pleurez. Est-ce de joie
ou de chagrin ?

— Madame, comment me ie demandez-vous 7f
— Parce que je pense qu'il pourrait y avoir

contradiction dans vos sentiments.
- - Ob! non, je voué l'assure, bien que ce pauvre

Alpkonse fasse Traimtnt pitié. Mais je ae puis me

soustraire ni à l'amitié, ni snrtout à la justice.
— Comprenez-vous maintenant pourquoi vous

ne deviez pas être témoin de l'offre que je voulais
faire à M. Le Mahouët?

— Je me le répète sans cesse. Dans quelle posi-tion
je me serais trouvé I Combien je vous remer-cie.
Madame, de cette bonté qui prévoit tout, qui

sauvegarde tout...
— Avouez que, sur le moment, vous m'en vou-liez
un peu.

— Non, je ne pois vous faire un aveu semblable,
il ne serait pas conforme à la vérité. Certainement,
j'aurais préféré prendre part à cet entretien dent
j'espérais beaucoup pour Etienne, sans cependant
mo douter de ce qu'il amènerait. Mais j'ai toujours
pensé que, si vous m'éloigniez, c'est que des rai-sons

excetlefitet vous obligeaient à prendre cette
décisioB.

— Voyeï-vous ce que c'est que la confiance 1
Une chose admirable.

— Quand elle est bien placée, dit vivement
Xavier.

— Sans donte, reprit la marquise en riant. Mais,
mon cher enfant, vous avez les nerfs affreusement
surexcités.

— Je n'en peux plus, dit Xavier. Si vous saviez
ce que c'est que ma vie depuis ce matin : entre les
ravissements de l'un et le désespoir de l'autre 1 il
m'a fallu demander au ministère grâce pour deux

jours. C'est ma mère qui s'est chargée de cette
requête, je n'avais pas même le moyen de m'en
occuper. Celte bonne mèra est, comme moi, toute
heureuse. Vous la verrez sûrement demain , Ma-dame.

— Tanl mieux. Mais parlez-moi donc de mon
protégé. Gomment vous a-!-il appris la grande
nouvelle ?

— U na pouvait plus parler. Quand nous avons
été dans la rue, il m'a pris par lamain, il me sem-blait

que j'étais louché par un tison. 11 m'entraînait
ainsi à travers les voitures qui stationnaient devant
voire portail. Moi, je lui répétais :

« — Qu'as-tu donc? tu m'effraies?
» Quand nous avons eu atteint le vide, il s'est

jeté dans mes bras, il disait :
» — Oh ! Xavier ! Xavier !
» Je ne le questionnais plus, puisqu'il ne pou-vais
plus tue répondre. Enfin il reprit un peu de

voix et medit :
» - J'épouse M»« Vangaramenghen.
» Nous marchions : èes mois m'ont arrêté net.
» - Que dis-tu ? ai-je demandé prosquo épou-vanté.

» — J'épouse M"» Vangarameiigheu , dit-il de
nouveau et celte fois très-distinctement. Ah ! mon
cher Xavier, que je suis heureux !

» Ce fut à moi de rester tnuèt. Il se passa dans
oaa tête un moment de coatusioD, je vous l'assure.



Quelle comédie el quelle farce! Comme
ces messieurs, nos maîtres, s'entendent,
n'est-ce pas, à se moquer du public I

«r *

Le colonel Chatel, mis à la retraite d'of-fice,
après acquittement de Bordeaux, a saisi

1« conseil d'Etat.

Sous ce titre : tes collégiens libret-penseurs,
ie M o n i t e u r n publié ces judicieuses ré-flexions

:
« Il yttquelques jours déjà, un certain

nombre d'élèves du lycée de Bourges ont
adressé à M. le ministre de l'instruction pu-blique,

en ayant soin de la communiquer en
même temps h l'un des organes de la presse
radicale, la Justice, une lettre destinée à pro-tester

contre l'enseignement religieux qui
leur est donné par l'auoeônier de l'établisse-ment,

et pour réclamer la liberté de cons-cience.
Nous nous attendions à ce que le mi-nistre
aurait relevé, comme il convient, une

pareille infraction à la discipline et un pareil?
oubli, non-si'ulcmçnt des bienséances sco-'
laires, mais aussi de lo loi qui, jusqu'ici,
rend l'enseignimient religieux obligatoire^
dans les internats. Mais M. JUIPS Ferry, qui'
a si souvent parlé, sans que cela fût néces-
laire, a gardé cette fois le plus profond si-lence.

Nous ne dirons pas cependant que ce
•oit un silence prudent.
» En effet, rien ne saurait tnieux faire

comprendre le trisie caractère de la conduite
que tient le gouvernement fn matière reli-i^-
gieuse, que cette sorte de propagande nnti-^^
rehgieuse qui s'exerce dans les collèges, e^
que ces manifestations faites par des élèves!
au sujet de ce qu'on leur enseigne et de cê
qu'on doit leur enseigner. En voyant M. Ju-î
les Ferry encourager par son silence les proî^
îestations des lycéens" contre une des bran-ches

de l'enseignement, on s'étonne qu'on né'
leur ait pas encore donné voix délibérante'
dans le conseil supérieur de l'instruction pu-blique

qu'il vient d'organiser, et qu'il né
leur demande pas respectueusement leur
avis sur le régime des pensums, et le sys-tème

des programmes.
» La chose ne serait certes pas plus

étrange que ce qui se passe en ce moment
au sujet de la religion, et elle serait peut-être
plus amusante. À la rigueur, on pourrait
rire de voir les collégiens réclamer le rempla-cement

d'une version grecque ou latine par,
une leçon de gymnastique, ou par une par-*
Ue de balles; mais il esl profondément at-*
iristant d'assister à ces déclarations d'a-théisme

faites par des écoliers imberbes, qui
raisonnent de ce qu'ils ne savent pas, et qui
devraient attendre leur majorité pour aspi^
rer à la hberté de ne pas croire en Dieu. i> -

De l'incrédulité à la révolta et de la révolte
à l'anarchie, il n'y a pas loin. L'expérience
qui s'est faite en grand pour la France se
réalise en petit dans les collèges de l'Etat.
Plus de religion, plus de morale, plus de
maîtres, plus d'études, c'est la décadence
pour l'Université de France, qui succombe
ainsi sous le poids du monopole qui devnit
faire sa force et sa grandeur.

Les gouvernements révolutionnaires ont
encouragé l'esprit de doule, l'indifférehce
religieuse, plus que cela, l'athéisme, dans
l'enseignement de l'Etal,.. Le personnel, à
part de nobles exceptions, est aujourd'hui
tel que l'avaient rêvé les maîtres de la libre-
pensée à l'époque oii le ratiooalisrbe et l'in-crédulité

revêtaient les formes aimables que
leur offraient les leçons de Cousin et de
Jouffroy... et le mal est descendu du haut
enseignement dans l'enseignement secon-daire...

Aujourd'hui les élèves, nous en
avons vu de nombreijx exemples, sont à la
veille d'appliquer au régime intérieur des
écoles le dogme de la souveraineté du
peuple.

• »

Le G a u l o i s persiste à soutenir que le gé-néral
Ney, duc d'Elchingen, est mort assas-siné
et non suicidé. Il publie à l'appui de sa

thèse la lettre suivante (à laquelle nous con-servons
la même orthographe) de la proprié-taire

qui a loué la maison au général : ,
« Fontenay-aux-Roses, le 27 février.

» Mon cher frère,
» Je viens de recevoir le journal le Mot,

d'ordre sur lequel il ya des détsils sur la,
mort du général ney, tout cest détails, la, son
bien conçus dans notre sens, mais, il y a en-;
core bien autre choses, cest moi et Fillion
qui ont loué la maison a 2 officier de cava-lerie

les nomé Duvivier et Bapt, dont lel
reçus est HUX nom de Julien Bapt datte dul
samedi 5 février moyennant 85 pour UUJ
moi, la chaises est aussi a moi je les prêté
lundi dernier, en effet dans la maison il n'y
a aucun meuble cest Fillion qui a fait établi^
le tir par lassentiment de M. Bianchel pourf
qu'il narivent pas de malheur, et le tir ne s^
trouvent pas dans le sous sol comme les;
journaux le dise mais bien dans le jardin^^
Nous avons notre conviction qui ne se divuy
gérera qua qui de droit.
» Quand il te fera plaisir de venir nous

voir la porte est toujours ouverte pour toi.
Nous nous portons tous assez bien, i

V Ta soeur qui t'embrasse,
» femme FILLIOK. »

Les réticences qui terminent cette lettre
indiquent que, dans l'esprit de son auteur,
le dernier mot n'était pas dit sur cette affaire^
et que ce dernier mot n'était pas ; suicide. $
Telle était aussi l'opinion des gens du

pays.
Enfin, malgré d'honorables scrupules,

malgré le désir de laisser lo silence se fairoj
autour d'un irréparable malheur, la poUce a
dû agir.

Et avant-hier soir déjà, croyons-nous, né
des assassins présumés du général Ney étaif
arrêté. Go dit même que les personnes arrê-tées

sont au nombre de trois, et qu'elles ont
élé surprises peu d'instants après le crime.
Il y aura donc instruction, et tout porte

dès maintenant à croire qu'un des hauts
fonclionnaires de la préfecture était dans le
vr-ai quand il se chargeait de démontrer que
le général a été assassiné. - - '-,

Madame. Songez que, pendant toule la soirée,
j'avais regardé cette jeune fîlle comme la fiancée
d'Alphonse et que rien ne pouvait me préparer à
faite, même en rêve, un tel projet de mariage pour
mon pauvre ami Le Mahouët.

» — Je ne sais plus ce que j'entends, ai-je dit.
Un si grand bonheur pour toi, monEtienne !... et
pour elle!...

» Ges derniers mots sortirent de mes lèvres a êc
une véritable joie. Vous ne le savez pas. Madame.,
Bais hier, pendant que je vous attendais, j'avais vu
cette jeune fille pleurer devant la tombe des mar-tyrs.

— Elle demandait à Dieu de la protéger. Sa
prière, vous le voyez, a été exaucée.
— Je comprends tout maintenant. Mais, comme

vous devez le penser. Madame, d'abord je ne com-prenais
rien, et mon étonuement venait se heurter

contre de véritables mystères. J'étais monté avec
Etienne dans sa chambre et, là, il me racontait ce
qu'il savait lui-même de celle merveilleuse solu-tion

des choses. Il me racontait comment M"»
Vangaramenghen ne lui était pas inconnue, étant
liée avec l'une de ses soeurs ; comment it avait eu
l'an dernier pour une affaire oîi les intérêts de
M. Vangaramenghen se trouvaient quelque peu
engagés, ce qui l'avait mis en rapport avec ce
banquier, fort distingué, paraît-il...
-> C'est vrai, interrompit U marquise. C'eit

pourquoi jo n'ai pas voulu présenter M. LeMahouët j
à son futur beau-père, fi en était connu el fort,
estimé. Aumoment oh j'ai nommé le jeune homme
dont je désirais voir Renée agréer la recherche,
M. Vangarameoben s'est écrié : « Ah ! très-bien ! »
el il m'a appris ce détail qui n'a fait que servir
mon projet.
— Etienne, continua Xavier, me disait comment

vous étiez arrivée peu à peu à ,lui faire entrevoir
celte perspective radieuse. Je ne pouvais revenir
de ma stupéfaction. QueM"» Vangaramenghen fût.
connue de vous, je le savais, je l'avais rencontrée
seule dans votre escalier.

» Que vous eussiez le désir de la soustraire au
mariage qu'on voulait lui imposer, hélas! je n'en
étais pas surpris, ayant pour principe que l'affec-
tion ne doit jamais rendre aveugle. Mais voir tout
à coup cet Etienne Le Mahouët, dont quelques
heures plus tôt vous ne saviez pas même l'histoire,
que vous ne connaissiez pas du tout, qui se présen-tait

à vous en pauvre solliciteur, î'e voir, dis-je,
soudainement, pendant l'espace d'une visite, mon-ter

dans votre estime h un lel rang que vous en •
fissiez l'époux de cette riche et belle Renée, voilk
ce qui me semblait un phénomène échappant com-plètement

à mon intelligence ! Etienne ne compre-nait
pas davantage, mais il était tellement ému,

tellement heureux, qu'il finissait par laisser de
eôté la cause possible pour se contenter de regar-

La manifestation Hugolâtre.

Pour célébrer le 79" anniversaire de la
naissance de Victor Hugo, uo grand nombre
de républicains ont défilé dimanche en chan-tant

la i f a r s e i l l a i s e dans l'avenue d'EyIau, et
ont déposé devant la porte du vieux poète
une quantité d'objets divers.
Nous ne sommes pas surpris que les lo-ges
maçonniques aientfigurédans une ma-nifestation

due à l'inspiration révolution-naire,
et qui 8 eu pour objet avoué de fêter,

non pas une gloire littéraire qui a honoré
notre siècle, mais la grande déchéance qui
nous attriste ; non pas le poète français,
mais le coryphée républicain.

Ce qui n'est pas admissible, c'est la pré-sence
d'écoles et de collèges mêlés officielle-ment
au cortège et participant, par ofdre, à

la démonstration politique. Rien ne nous
étonne, assurément, de la part de M. Jules
Ferry. Mais ce mélange des enfants, qui lui
sont confiés, avec des citoyens hurlants et
avinés qui protnènent dans Paris des éten-dards

rouges, marque quel respect l'anime
envers la jeunesse, et quelle confiance il doit
inspirer aux pères de famille.

Le poète a parlé ; il a parlé à la ville de
Paris, en la personne de son représentant,
M. Sigismond Lacroix.

Des petitesfillesont ouvert le défilé : l'une
d'elles portait une bannière rose où est écrit
en lettres d'or : L ' a r t d'être grand-père ; elle
récite un compliment rimé par M. Catulle
Mendès.

Des corbeilles en osier placées à l'entrée
sont destinées à recevoir les bouquets, les
couronnes, les cartes do visite, etc... Nous
mettons avec intentlori cet etc., car nous
remarquons une paire d'épées de combat
déposées par uu maître d'armes et une pièce
de pâtisserie montée où sont inscrits les ti-tres

des principales oeuvres du poète.
La délégation du conseil municipal de

Paris, précédée par deux huissiers et ayant
à sa tête M. Sigismond Lacroix, se présente
à midi ; elle s'arrête devant l'hôtel, et M.Vic-tor

Hugo, de sa fenêtre, prononce son dis-cours.

Vient ensuite le défilé des corporations,
délégations, sociétés de toutes sortes, les
plus étranges et les plus diverses. Nous cite-rons

le comité des gens de lettres, l'Ecole
normale, les divers lycées de Paris, les élèves
des Arts et Métiers, les-Félibres de Paris, la
Cigale, la Pomme, les élèves du Grand-
Orient de France, les Gais Parisiens, les
Epicuriens, les Amis du Divorce, la chorale
d'Alsace-Lorraine avec une bannière noire
aux armes de Metz et de Strasbourg, les so-ciétés

de Saint-Denis à la bannière fleurde-
lysée avec le vieux cri « Montjoie et Saint-
Denis ».

Les métiers étaient représentés par leurs
chambres syndicales; on remarquait une
vingtaine de sociétés de gymnastique, allu-sion

sans doute aux cabrioles politiques de
Victor Hugo.
Les typographes avaient envoyé un char

orné de formes, de rouleaux, de clichés. Au
centre était placée une vieille presse sur la-quelle

a élé imprimée pour la première fois
H a n d ' I s l a n d e.

der l'effet. Cependant, je me souvins que veus
aviez paru connaître son nom lorsque je vous avais
donné son adresse. Je le lui dis. U me soutint que
son nom, étant souvent cité au barreau , pouvait
bien être venu jusqu'à vous, mais que, jamais, il
ne vous avait adressé une parole, ui même vue de
près, avant d'être reçu par vous.

(.4 suivre.)

Reproduction interdite anx j o n r D au i qui n'ont p a i
traité avec la Société des Gens de lettres» Traduction
réservée.
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TOURNÉES ARTISTIQUES DE FRANCE
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J E A N B A U D R Y
Pièce en 4 actes, de la Comédie-Française,

par M. Aug. VACQUEEIE.

M. Ch. MASSET jouera ie rôle de Jean Baudry,-
M"' M. LASftiui&aB celui à'Andrée.

Au Trocadéro, une grande matinée ]••
raire, où se sont fait entendre les arti»i ^
la Comédie-Française et de l'Opéra ^l^^
donnée au bénéfice des pauvres. Le soi, '
Porte-Saint-Martin, la Gaîté, l'Odéon
Théâtre-des-Nations et le Châtelet s'éu' '
mis en frais de poésie. '®il
Cette tnanifeslation a eu son écho à Lin

à Toulouse et dans quelques autres viuJ'•
Une spirituelle réponse est venue H

Montpellier aux républicains qui om t
leur la gloire ancienne de Victor Hugo -
esl formulée dans ce télégramme: ' "

« Les étudiants royalistes de MontpeUi.
félicitent le poète-auteur des Odes à Loui
XVII, au duc de Berry et au comte de Chsii'
bord; ils espèrent qu'il chantera encore
bientôt l'nvénement d'Henri V. » ..„Ji

Etranger,

Newcastle, m t i .
Le major Fraser a réussi à échapper ày.

Boers et est rentré au camp.
Les pertes des Anglais, dans le combat (jç

Spitzkop, sont de 330 hommes tués, blesséj
ou prisonniers.

Le général Colley fut tué d'un coup de fea
à bout portant.

On évalue le nombre des Boers dans celle
affaire à 2.000 hommes. Ils avaient une ré.
serve d'égale force.
Le commandant des Boers a télégraphia

à Bloomfontaine aussitôt après la bataille;
« Durant cinq heures, nous avons fjji

des prisonniers. Une compagnie d'infanterie
et sept officiers anglais sont en notre pou-voir.

» _ j

Une grave insurrection vient d'éclater eo
Albanie.

Les Albanais insurgés ontoccupé Prizrend
et Pibra. Un corps do 4,000 soldats lurcsel
de six Canons est parti de Janina en toute
hâte dans le but d'attaquer les rebelles. On
craint que ce ne soit le prélude d'un drame
en Albanie, dans le cas où l'insurrection ga-gnerait

l'Epire.
Nous parlions déjà ces jours-ci de ces fer-

mients insurrectionnels comme devant se-conder
l'armée grecque. Nous ne pensioni

pas que l'événement nous donnerait si lit
raison.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, SmirJ.

Les cours de compensation sur les fonds élraii-
gers el les valeurs sont fixés aux environs des prii
les plus élevés de la quinzaine. II y a une reprise
sur nos rentes. Le 5 0/0 est à 119.621/2.
L'action du Crédit Foncier est à 1,680 après

avoir élé compensée à 1,685. Il se produit encore
quelques réalisations de bénéfices. Cette intervea-
lion d'acheteurs nouveaux ne peut que justifier les
cours. L'attention se porte d'une façon très-soite-
nue sur les Obligations Communales Nouvelles
500 francs 4 0/0. Le Crédit Foncier Algérien ra
de 675 à 685.
On constate unmouvement très-actif de deman-des
sur les actions de la Grande Imprimerie. W

titre aura un gage foncier considérable , puisfl"^
de vastes établissements vont s'élever sur
2,500 mètres de terrains dont la Société est pro-
)riétaire aa centre deParis. Rappelons que, d'apr«
es élévations les plus modérées, le dividende don
représenter 10 0/0 du capital social. La souscrip-tion

étant close samedi prochain le 5 , les capi'''
listes ont intérêt à ne plus différer l'envoi de «u '
demandes. On peut, en effet, tenir pour caw
qu'une plus-value assez importante suivra la cw
ture de la souscription.
Les actions de la nouvelle Société des ForfW'

Laminoirs et Aciéries d'Ivry se négocient à 550 v-.
r i t net. Elles sont entièrement libérées. LeP"'
est très-faVorable aux acheteurs.
Les obligations de la Société des EauidHy«f'

donnent lieu à des arbitrages fort intéressa"
contre des valeurs de même ordrej action».
obligations des Eaux de Lyon et à I» Gompag ĵ ĵ
Générale des Eaux de Paris. On augmente par ^ ^
échange le rendement de son portefeuille o«
i 1/4 pour cent. ,, j,iel
Les obligations de la Rente Mutuelle sont lour^

d'un courant suivi de demandes. Ce sont de p
titres de 100 francs, très-facilement maniaw'
mais qui offrent aux capitaux des avantages
ment exceptionnels. , n
On est lourd à 1,085 sur le Crédit lyfff des

Banque nationale est très-ferme à 655. H J-^(j.,
négociations sur la Banque européenne ĵt
prix net. La Banque de Dépôts et d'ËscoroP'
demandée à 525 avec des tendances à la les
Le Crédit parisien s'occupe d'affaires impo j,^,
qu'il se propose de faire seul, et dont tous i'>
néfices seront pour ses actionnaires.
Nord, 1,755. Orléans, 1,415.

Chronique Locale et de l'Oaesl'
Les assises du 2* trimestre de * ^ ^ l t L .

vrironl à Angers le lundi 9 mii P'*"'



Plies seront présidées par M . kubry, coti-
Aller à l a Coar d'appeJ, assisté de MM. les
coase'ûlers âlonden-Gennevraye et Fournier.

li svccEssioy m DEDX MILLIOÎÎS.

On lit dans le Moniteur de l ' I n d r e :
« La belle fortune de 2 millions, dont

nous avons parlé, vient, paraît-il, de \roarer

preneur.
> Une demoiselle Mangin, de Bourges,

j'ggt présentée à M° Lamoureux, pour reven-
jjqoer celte belle succession.
, Si les titres de M"» Mangin sonl admis,

Toilà unfierparti pour nos célibataires. »
U, l'abbé Fennelf âu, vicaire à Mûrs, a

élé nommé curé de Trèves-Cunaull. arrôn-*
^issemenlàeSaomur.

LE MARDI-GBAS A ANGERS. V
frande afïluence de specl.iteurs sur les
Ijiards. peu de masques, encore moins

5°"heaux équ'pagos et de beaux costumes.Je temps a été plus gai que la fête carnava-

'^ÏÏ^soir. au bal masqué du Grand-Tbéâ-
tre, salle comble partout.

Voici des détails que donnée ce sujet le
Patriote de l'Ouest:

« Fort belle journée hier, temps quelque
peu frais, mais favorable à la promenade;
aussi, tous les Angevins s'élaienl-ils en
quelqûesortedonné rendez-vous sur ies bou-levards.

Mardi-Gras, il fallait bien voir pas-ser
les misquesl Et c'est ce que (ie deux j

heures à six heures a fait cette foule énorme,
qui —chose qui nous a paru curieuse,—-
circulait sur les promenades, fort calme,
presque silencieuse ou lout au moins sans
qu'il fût possible d'entendre uu mot pro-noncé

plus haut l'un que l'autre, un cri,
une joyeuse mettons apostrophe aux
masques.
» Rien de bien saillant d'ailldurs : tou-jours

des pierrot:< et des pierrettes et des
mousquetaires en veux-tu, en voilà. Nous
remarquons plus spécialement un Alphonse
coiffé d'une casquette jaune, haute d'au
moins soixante-quinze centimètres ; un din-don

et un coq trottinant d'une façon fort
drôle; un amoureux transi vêtu de jaune et
portant écrit sur une pancarte : « Je cherche
Léontine »; une pendule ambulante; sur-tout,

et ce tut hier un grand succès, un mon-sieur
moustachu habillé en femme, la figure

maquillée et recouverte du voile tradition-nel,
les yeux peints, une ombrelle à la main

et se promenant avec un sérieux inénarra-ble;
une grande collection de nouveaux ma-riés;

au Mail, la fanfare des citrouilles
«faisant retentir l'air d'accents mélodieux»,
comme disent certains poètes. Enfin, et en-
tr autres, une charretée de masques dont un
«nge assit en lapin, suivie par deux voilu-
»«8 que conduisaient des jeunes gens dégui-
«ésen meuniers... peut-être même étaient-
, °® véritables meuniers. Et sous tous ces
'oups, sous tous ces faux-nez, bien des figu-
«ures reconnaissables, pour ne pas dire
presque toutes. .
> Le soir, grande animation dans les

naM 1̂*'^°"* chants, partout des cris,
E l . promeneurs innombrables et,
in»f° ."i'8o traditionnel, la foule se masse
DÎM. 1 Sainl-Laud pour voir
D««Ho- ""•î"*» q»i ne passent d'ailleurs
toute aur'"' '"^ ^'"^ nombreux que dans

u MARDI-GRAS A TOURS.

Le froid n'a pas empêché mardi les exhi-bitions
traditionnelles des mascarades.

Dans la rue Royale et sur l'avenue de
Grandmont, la foui* des curieux était consi-

^n a tu défiler une dizaine de voitures
^aargées d'individus déguisés avec plus ou
?oms de goût. r.Mvnii.,- »- A I . ; — » —

. uc jjtsrsonnes, joi
varié» que retentissants.
On remarquait dans l'un des chars^une

femme déguisée en d é ^ e de la Liberté. Le
bonnet el les vêlements ne paraissaient pas
avoir loute la fraîcheur désirable. On pou
v&U croire que l'étoffe avait été empruntée a
quelque vieux pantalon tout
ûp'iuesra. ge el provenant d'une boutàiqfuaeitdehofrris-Dans

une autre voiture, on voyait un in -dividu
déguisé en pompier. Est-ce qu'il de-

vraii êlre permis de taire figurer dans des

exhibitions de carnaval et de ridiculiser l'u-niforme
d'une compagnie justement hono-rée

et respectée et qui, chaque jour, rend
à noire population les plus dévoués servi-ces
7
En somme, la foule qui a stationné pen-dant

qualre ou cinq heures sur la voie pu-blique
n'a pas été très-salisfaite du speclscle

qui lui a élé oCFert. (J. d'Indre-et-Loire.)

NIORT.

Visite au campement du 11* cuirassiers. —
Une grande partie de la population de Niort
s'est portée dimanche .sur la route d'Échiré,
au champ de manoeuvres. C'est qu'on n'a
jamais vu de campement dans notre ville,
puis nous nous intéressons lous au régi-ment

qui vit au milieu de nous. p
Ce champ de manoeuvres se trouve au t

nord de la ville, h environ quatre ou cinq :
kilomètres; il est vaste et établi sur un ter-rain

un peu accidenté. I.a première entréej
est gardée par une sentinelle; ce n'est que
par une seconde entrée, un peu plus loin,
que peuvent pénétrer les visiteurs. Sur le,;
côté qui longe la route s'élève une rangée
de tentes, et sur ie côté opposé il y eo a ,
deux assez distantes l'une de l'autre. Pour '
circuler d'une tente à l'autre sans marcher
dans la boue, en temps de pluie, on voit
établies des sortes de rues en pierres, posées
sur le sol, larges d'un mètre environ, et
élevées de 10 à 15 centimètres au-dessus de '
terre. C'est ingénieux.

Les tentes en toile grise, qui semble toute
neuve, ont une forme parfaitement arrondie .
et se terminent en pointe, surmontée d'une
sorte de gros boulon destiné, pensons-nous, !
à empêcher la pluie de couler le long du
poteau qui sert à maintenir chacune d'elles. |
Ala base, elles reposent sur un petit mur
circulaire d'un décimètre à peu près de hau- ;^
leur. A la vue, ces tentes paraissent avoir de ^
cinq à six mètres de diamètre.
L'intérieur est parfaitement tenu et de la ;

plus grande propreté. C'esl d'abord tout
autour Un petit mur en pierre de deux déci-mètres

à peu près de hauteur, sur lequel se
trouve une couche de paille. Là, à droite de
l'entrée, on voit parfaitement rangés en
ordre tous les vêtements des soldats. Quant
à la cuirasse et aux armes, elles sont sus-pendues

le long du poteau au milieu delà
tente. Puis à gauche apparaît un lit avec la
couverture de couleur réglementaire. Tout
cela est dressé el organisé avec le plus grand
soin.

Ces tentes sont ouvertes pendant le jour,
et c'est ce qui permet de jeter dans l'inté-rieur

un regard indiscret ; mais la nuil elles
se ferment parfaitement. Il suffit, pour cela,
d'abaisser une porte en toile qui se lève et
s'abat à l'instar d'un ponl-levis, et qui, au
moyen de petites cordes, se clôt herméti-quement.

Les soldats, dont l'état sanitaire nous'
avait tous vivement inquiétés il y a quelque
temps, ont retrouvé là une mine superbe et
aussi une franche gaieté. Les uns font tran-quillement

une partie de caries, à la porte
de leur tente ; plus loin, d'aulfes s'exercent
au bâton, tandis que plusieurs courent ou
sautent avec entrain. Il en est aussi qui
fourbissent leur batterie de cuisine, qui asti-quent

leurs armes ou cirent leurs bottes;
mais tous onl des visages animés et joyeux. ,
Cela nous cause une vive satisfaction, et
nous ne pouvons que féliciter le colonel du
11° cuirassiers, qui a pris cette sage et salu-
bre mesure pour délivrer son régiment de
l'épidémie qui le décimait.

i • ' NANTES.

t Fidèle à sa jurisprudence et aux prin-
'cipes du droit, le tribunal civil dé Nantes,
qui s'est honoré par sa résistance aux tyran-nies

du pouvoir, vient encore de se montrer
indépendant et juste.
Par jugement motivé, rendu en audience

publique, il a rejeté le déclinatoire d'incom-pétence
opposé par le préfet de la Loire-In-férieure
à l'action en dommages-intérêts in-tentée

aux commissaires de police de Nantes,
MM. Troquier, Vallée et Aymard.

Ces fonctionnaires sont poursuivis par
MM. Arnous-Rivière, Lemeignen de la Ver-rerie

et autres personnes qui assistaient, le 3
novembre, les Capucins de Nantes au mo-ment

de l'attentat. Amis et témoins des
Pères, ils ont été violemment expulsés du
couvent, alors qu'aucune loi, aucun arrêté ne
les pouvait atteindre. Ils sont donc bien ve-nus

à présenter leurs réclamations devant les
juges de Nantes, et ceux-ci, en se reconnais-sant

compétents pour connaître de l'affaire,
en dépit du décHnatoire préfectoral, ont fait
droit à l'équité.

L'affaire sera jugée le 14 mars, sur le
fond... à moins que d'ici là le préfet, fidèle
à la consign<', ne prenne un arrêté de conflit
qui soustraie cette affaire à la justice ordi-naire.

RENNES.

M. le comte de Chambord vient de faire
aux écoles chrétiennes de Rennes un don
véritablement royal, une somme de cent vingt-
cinq mille francs, qui doit être affectée à la
création d'une des écoles libres qui vont êlre
ouvertes à Rennes.
Celte sommées! prélevée sur la succession

testamentaire de M"» Robinot de Saint-Cyr,
fille d'un ancien maire de Rennes, qui a
institué M. le comte de Chambord son léga-i
taire universel. ;
Celte succession s'élevait au chiffre de*

800.000 fr. M.-le comte de Chambord en ai
fait deux parts: l'une de 400,000 fr. qu'il a
distribuée aux parents de M"' Robinot de
Saint-Cyr; l'autre qu'il a entièrement em-^
ployée en oeuvres de charité.
C'est sur cette part que les Ecoles chré-tiennes

reçoivent, d'une manière si oppor-tune,
ce magnifique don de 125.000 tr.

. ^ , _^ [Stoniteur.) ;

ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
du 29 janvier au 25 février.

WOMS
des

BOUCHERS

et

CaABCTJTIEIlS.

BOEUFS.

S g

TACHES.

e i

VEAUX. M O U T O N S

II

BOUCHERS «

MM.
1 Biémont. S 2 » 1 0 7 20 21 12 i
Corbineau. 10 8 » n » 1« U 62 28 »

3 Pichot. » 2 1 i 1 10 8 6 ft
4 Biémont-J'. n 1 » • 3 2 le S 12 »
5 Béchereau. S 1 » 1 » 6 17 » 10 21 *
6 BouUn. 8 5 » » * 10 50 » 36 47 >

7 Laigle. t 1 r S 3 22 4 1*
8 Maillet. 3 2 u b 8 10 13 9
9 Chalot. 9 9 » i » 15 40 83 42 »
10 Pallu. » 10 i & 37 » 17 38 >

11 Groleau. 2 2 II » H ft 118 6 19 t

— P O R C S .

CHARCUTIERS. 2-1
M M . i

1 Dutour. » » » » » » 15 3 »
2 Raineau. » » » » » » » » 4 6 »

3 Baudoin. » » » » » » » 11 14
« Brunet. » » » » » » )> » » 3 5

5 Vilgrain. » » » » » » » » » 8 2
6 Sanson. » » » » » » » » 9 1 »
7 Sève. » » » )) » » » « 6 »

8 Moreau. » » » » » » » » ft 9 5 »
9 Cornilleau. » » » » » ft D 6 1 »
10 Rousse. » » » » » • ft 3 2
11 Cup i t . )) » » » » » » » » 3 3 9
l i Biémont-Jt. i fl • II * 1 4

Faits divers.

imitations ont élé faites. Sa marque, quoique ré->
gulièremenl déposée en Fraoce comme â l'étran-ger,

a été de près ou de loin imitée. Les contrefac-i
leurs et imitateurs n'ont qu'un seul but : meHrej
une confusion dans l'esprit du public. Afin de •
donner à celui-ci le moyen de distinguer les véri-
lables Capsules de Goudron Guyot, nous croyons
devoir lui rappeler que les éliquelles des flacons
portent la signature : E . Guyol, en trots couleurs.

(4)

Il vient de se fonder à New-York une fa-brique
de rhum de la Jamaïque. Ce rhum se

contectionne avec de vieux souliers qu'on je-tait
autrefois à l'égout; les mieux conservé»

se vendent ; des seconds lots, on fait des
paires dépareillées, et enfin, des rebuts, on
découpe de petits morceaux qu'on fait macé-rer

pendant deux semaines dans l'alcool,
après quoi on ajoute à toul cela un peu de
mélasse.

Le résultat de cette décoction donne, à ce
qu'il paraît, un rhum de couleur d'ambre, du
parfum et du goût le plus délicat.
Tout ceci, d'après le rimes de Londres,,,

journal sérieux que l'on sait parfaitement'
informé.

L'action remarquable du goudron sur les bron-ches
el les muqueuses en général a provoqué de

nombreuses expériences, desquelles il résulte
aujourd'hui qu'un des meilleurs traitements de
l'asthme consiste dans l'emploi des Capsules de
G o u d r o n G u y o t . Aussi les nombreux remèdes plus-
ou moins inaclifs, créés en vue de la guérison de
l'asthme, sont-ils tombés dans un oubli juste-ment

mérité. Dans la plupart des cas, deux ou
trois capsules , prises immédiatement avant cha-que

repas , amènent un soulagement rapide ; il
convient de dire que, lorsque raffection est déjà
ancienne, on devra continuer le traitement pen-dant

quelque temps. Du reste, en raison du ra-pide
bien-être qu'ils en éprouvent, les malades

sont rarement tentés de supprimer l'emploi des
Capsules de Goudron avant la guérison complèle.
Ce mode de Irailement revient à un prix des
plus modiques, environ dixàquinze centimes
par jour.
Depuis que M. Guyol a mis l'usage du Goudron

en grande vogue, en vulgarisant son administra-tion
sous forme de Capsules , de nombreuses

CONSEILS ET RECETTES.

ENDUITS HTDROFUGES POnR LES MURS
EN PLATRK.

Au point de vue de l'hygiène, rien n'est
plus préjudiciable à la santé que d'habiter,
ou même de séjourner, d'une manière tem-poraire,

mais répétée, dans des locaux hu-mides.
Les personnes idrprévoyantes qui, à

cet égard, montrent une indifférence fâ-cheuse,
échappent difficilement à une expia-tion

qui se traduit, le plus habituellement,
par des infirmités précoces.
En général, les murs intérieurs de nos

maisons sont recouverts de plâtre. Si ces
murs sonlimprégoés-d'humidité, il en existe
des traces non équivoques sur le revête-ment.

— Ces tra.ces, veut-on les faire dispa-raître,
de mêm:ètq|ie les effets pernicieux de

l'humidité à laqueifë elles doivent leur ori-gine?

Il n'y a qu'à badigeonner le plâtre du mur
avec un enduit hydrofuge—c'est-à-dire pro-pre

à le rendre imperméable. -~ Procéder
de la façon suivante:
Chauffer, jusqu'à fusion complète, par-ties
égales en poids de résine et d'huile de

colza. Passer deux couches de ce mélange
sur le mur. Après la deuxième couche, on
en donne une troisième très-légère avec un
autre mélange composé de 2 parties d'huile
de lin additionnée de litharge ; 2 parties de
résine blanche purifiée ; 1 partie de blanc de
craiefinementpulvérisé. — Substances que
tiennent tous les droguistes.

Les deux mélanges s'appliquent bouil-lants.

J O U R N A L D E L ' A G R I C U L T U R E fouie et dirigé ]
par J.-A. BARRAI, (G. Masson, éditeur. 120, boule- s
vard Saint-Germain, Paris). Un an, 20 fr. '

Sommaire du N* 620, du 26 février 1881 : \

Chronique agricole. —Nouvelles de l'état des •
récolles en terre. — Rapport et décret sur l'im-portation

de la viande de porc. —Les animauxau
Concours général de Paris. —-Procédés de multi-plication

applicables à la vigne. — La lieuse indé-pendante
de M. Pécard. — Fabrication de l'huile

d'olive. — Concours généraux agricoles de Paris.
— État des récoltes dans les Vosges. ~ Société
d'encourageirfent à l'agriculture. — Société natio-nale

d'agrici l̂ture. — Revue commerciale. — Prix-
courant de^ denrées agricoles. — Bulletin finan-cier.

— GRAVURES BOIRES : LieusB indépendante
Picard. —Couteau pour couper le lien. — Boeuf
nivernais, prii d'honneur au Concours général, à
Paris, en 1881. — VacheDurham, prix d'honneur.
— Lot demoutons dishley-cauchoir, prix d'hon-neur.

— Porc femelle blanc, prix d'honneur. —
Coqs et poules de la irace de Houdan, prix d'hon-neur.

Envoi gratuit d'«n numéro spécimen.

MarcIié de Saomiir da «e février.

Blé semence (l'h*)
Blé nouv. (l'h.).
Fromenl(rh.) 77
Halle, moy'. 11
Seigle . . . . 75
Orge. . . . . 65
Avoine h.bar. 50
Fèves . . . . 75
Pois blancs. , 80
— rouges. . 80

Colza 65
Chenevis . . 50
Farine.culas. 157

_ _ Huiledenoix. 50 120
i l 50 Huile chêne. 50
21 50 Graine trèfle 50 —

21 07 — luzerne 50 —

13 66 Foin (dr. c.) 780 90 mmm
te 91 Luzerne — 780 90 —•

10 - Paille — 780 50
15 — Amandes . . 50
32 — Cire jaune. . 50 190
S6 — Chanvres 1"

qualité(52k.500) 43
13 — 2* — ~ 40 mm

58 — 3* — _ as
C O U R S DES VINS.
BLAifcs ( 2 hect, ZO),'

Coleauï de Saumur, 1880,
Id. 1880, it

Ordin., envir. deSaumur 1880, 1'*
Id. 1880, 2*

Saint-Léger et environs tSSO. i "
Id. 1880, 2'

LePuy-N.-D. etenvlronjlSSO, 1"
Id. 1880, V

La Vienne . 1880

qualité 225 à850
id.
Id.
id.j
id.J
id.
Id.^
id. I

HODGKs (2 hect. 20).
Souzay et environ», 1880 , . ,

W. 1880 . . . ' î
Champigny, 1880

Id. 1880.
Id. 1880 y.
Id. 1880

Varrains, 1(80 .
Varrains, 1880.
Bourgueil, 1880 .

Id. 1880.
Id., 1880.
Id. 1880

2*
1"

2*

qualité
id.
id.
Id.

150 à
115 k
105 k
120 k
UO à
100 &
95 à
•e à

s il
i> à
h à

» à
» à

. . . 150 à
, . . 140 à
qualité 160 à

id. 150 à
Id. » à
id. B à

Restigné U80. . . . * " . 150 à
ïd. 1880, . . . , • . * . • . . . B à

Chinon, 1880 1" id. 150 à
Id. 1880 3- id. 140 à
Id. 1880 1" Id. > à
Id. 1880 2' id. 8 à



IIS FRÈRES MABONdoS'pMS.
« obtiennent mille guérisons pur a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M . Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
ie même jour lesmalades; particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, demidi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIK. — Consulta-tions

à Paris, rne de Rivoli, 30.

AiULTES. lT iMfilWS,
rnndop-nms nnéd»>cU»e.s3D!» purges el «ana frais.
par la diilu;seu«e ïarjiie de SKaN'', ilite :

Ba BâfflY, ds Imàtm. '
Goérissanî les dyspepsies, gas'riîes, giisir,»!-

sies, phlhisie, dyssîeistene,«•onvîipation, glaires,
flatus, aign-urs, nciliU'-s, pisaiScs, phlegme.s.
causées, reimtis, votBissemenis, ;aême en gros-sesse,

diarrh-iecolique*, toux, âsthme. éioar-

disseoeeats, oppretîsioa , langueurs, congestion ,
névrose, dartres, msomnies, mélancolie , fai-blesse

, épuisement, anémie, chlorose, tous
désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix,
des broncties, vessie, foie, reins, intestins, mu-
queu.se, cerveau et sao,?; toute irritation et toute
odeur ûévreu.se e» se levant. Le D' Routh, Mé-
dficin en chef fie rHôpitiU Samaritain des femmes
e! (ies enfants à Loiidri'.-;, rapporte: « Naturelle-ment

fiche eti acide phosphorique, chlorure de
potasse el canéise — le,s éit'ments indispensables
an saog poer développer et entretenir le c»Tveau,
lesuerfs, les chairs et lés os— («'•lément don!
l'absence dans le pain , la panade , ['.irrow-rnol
e! antres farineux, «icessionne l'effroyable morta-lité

des eiihiiits, 3! sor 100 la première année, et
de beaucoup d'aduUes se nourrissant de pain), la
Revale.scière est la nourriturepar excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérilé des enfanls
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse lrè.s-pro-noncées

, ont élé parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux éliques, elle convient mieux que

l'huile de foie de morue, » -^34 ans de succès,
100,000 cure.s. y compris celles de Madame la
duchesse de Castelsluart, le duc de Pluskow,
Madame ismarquise de Bréhao, lord Stu.3rt de
Decies, psir d'Augleierre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

Gare N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais;

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse etmélancolie; lous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉOK PEYCLKT, instiîuleur àEynan-
cas (Haute-Vienne).
N° 63,476 : M - lecuié Comparet, de dix-huit 1

nns de dyspepsie, cie g..sliii!j;;ifi , de soiïftVances
de i'esloîiîac, des rswri's. faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure 89,825. -Aviguon. La Revalescière dn
Barryra'aguérie à l'âge de 6î ans fi'épouyrfclables
sfsnfl'rances de vingt ans , d'oppressions les plus
îerrible.s, S ne plus pouvoir faire atjcun inosive-
rnenl, ni m'habiller, m me dô.shabiiler, ;ivec des
usaiix d'estomac jour «t noii el de.s insomnies
horribles. — BORREL, née Carbonnellv, rue du
Balai, 11.
Quatre fois plus îiooicriEsanle que la viande,

elle écon«:uise encore 50 fois soa pria esi méde-cines.
En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr. ;

IkiL, 7 tV.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kit.. S6 fr.,
ïi kil.. 70 fr. - Aussi « LA REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», eî! b o î t e s , aux ujêmes prix. Elle
rend «ppésil, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

at;x personnes les plu.s agitées. ~ BIS-CUITS
ANTI DIABÉTIQUES OE REVALESCIÈRE en boîles

de 4 , 7 , 1 6 et 3 6 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 et 7 0 fr. franco. — Dépôt à

, S^pmur, CoMMON, 25, rue Sainl-4e,anj-GQNp|iANp,;,:

BESSON, successeur de TEXIER; J T R ^ ! ! / * ^ |
cier, quai de Limoges, et parlout chez i ' P̂i- I
pharmaciens el épicier».-DU BARRY et r°
. CasIiglioDe, ^ ^^'"rfï-i(i7t•1e480d,^i'I i;8 , rue CasîiglioDe, Paris. .
— — ' •> I*»i""mmmmmmmmmm

m m m s m F E U m VETAT

Ligffles lie Poitiers•SaHuisr, li

m SAUMUR
»i II. — malini
8 1.5 —
11 25 —

l 17 soir.
4 55 —
7 ^9 —

PE POITIERS
5 h. .50 malin.
8 35 —
13 ii seir.

*S —,

A POITIERS
10 h . 30 matina

ï
4

11

40 soir.
51 -

48—

ANGERS

» 1'. 55

stiif.

9-h. 53 matiB,

Â MONTREUIL
9 h. 13 matin.
5 17 soir.
3 50 —

Il y a, en outre, un train venant d'Angers et oarf
Montreuil à 7 h. 10 matin, arrivant à Saumur à 7 h "3

30 soir.
28

P. GODET, propriétaire-gérant.

I-

C O O K S D E L A B O T O S E B E P A R I S C U 2 M A E S S881.Ï

V â l e i r s a i comptant.

3 %
3 V» amorlissable. . .
4 1/2 Vo .•
8 "/. .
Obligations ilti Trésor.
Obligations du TrAor iioBvelles
Dép. de la Seine^cmprunt 1857
Villcde Paris, oliiig.l85,i

18G5, 4
18G9,,3

— 1871, S
— 1875, 4
— 1876, 4

Banqae de France. .
Comploir d'eiirompte .

Dernier Hausse Baisse.
, .cours.

83 85 B » 05
84 85 » 15
l i s 58 8 » Il 75
119 27 » » 02
514 Jt » .1 »

510 )> 2 1.
238 1?i ^ tt 1 V
505 f•i ï) » 2 »
520 fi r. i)
401 60 fl 50 1) »
396 » ft t
519 f;l» :î " , '
521) ù 1 >. n h t.

4(180 h ,> (1

102;. >. ;,J2 59 fi »

Valeurs ai côMptant Dernier
cours. Haulse Baisse, Valeurs au comptant. (Derniercours. Hausse Baisse.

Crédit Foncier colonial . . . . 635 1» » fi C géB. Transallantique. . . . 565 1 25 ft
CréditFoncier, acl. SOO fr. . . 1670 » l 25 w 16Sâ » 15 » li

Obligations foncières 1877. . . 361 25 » ft 75 634 A J) 50
Obligalionî communales 1879. 460 » » a » 1'
Obligat. foncières 1879 3 "/o- . 461 i OBLIGATIONS.
Soc. de Crédit ind. et comm. . T35 * n » n
CréiJit mobilier . . . . . . , . 745 6 25 » 388 » » » »Crédit Foncier d'Autriche. . . 840 • e n r. Midi 390 » » »

790 « 1 â5 ». r Nord . . 392 50 » » »
Paris-Lyon-Méditorranée. . . 1590 » » » Orléans 389 50 » » » »Midi . . . • 165 » i. 10 389 t- » »Nord . . . . . . . . . . . . . 1745 » 10 ( Paris-Lyon-Méditerranée. . . 388 50 » » »Orléans 1415 » K Paris (Grande-Ceinture). . . . 392 » » » »
Ouest 873 75 l 75 390 » » » )> »

Compagnie parisienne du Gaz. 1630 i 10 » 577 50 » »

CHE.MIN DE FER D'ORLÉANS
GARE DE SACMÎJR. '

45
56

! DÉPARTS DE SADMUR VERS AN8ERS.
heures 8minutes du matin, eipress-poste.

— (s'arrête à Angers)
— omnibus-mhte

85 — soir, —
32 — — express.
15 — — • omnibus.
37 — — (s'arrête à Angers).
DÉPARTS DE SAnMUR TERS TOURS.

3 heures 26 minutes du matin, direct-miile.
SI — —
40 — —
40 — soir,
44 — ~

28 — •^-^.itsa-ijuaic.
Le train parlant d'Angers à5 heures.35 du;soir arrive j

Saumur à 6 heures 56. ...

3
6
8
1
3
7

10

8
9
12
4
10

omnibus,
express,
omnibus-mixte.

— express-poste.

Etude de M' ROULLEAU, nolaire
à Fontevrault.

A T E N D R E '
«r. SS8 « G P

; ; ^ien située, à F o n t e v r a u l t , ,

Avec 22 ares d'excellent terrain en-
jardinage , joignantle ruisseau.
Vente des produits assurée.
S'adresser audit nolaire. (146)

Etude dè M' ROULLEAU, notaire
k Footevrault, '

ON DKiANDE4iiKTE VIAGÈRE
5,00© francs, garantis première'
hypothèque. t

S'adresser audit notaire. (147)t,»

O F F I C E D ' H U Ï S S I ER

S'adresser, pour avoir des rensei-*?
gnements, soit àM« CHALET, huissier
h Gennes, titulaire dudit office, soit à
M' BOURASSEAU , huissier à Sauraur,'J
son mandataire. (731)

.PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean prochaine, ,

v m MAISON
Située à Saumur, rue de l'Ancienne-

Messagerie ,

Comprenant, au rez-de-chaussée,,
salle à manger donnant sur le jardin
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

A VENDREZ

L
S'adresser, pour les renseignetnenl^»

7, rue de Fontevrault, à Saumur.

• A V E N D R E -

BH P E T I T PONEÎ CORSE
Propre à l a selle et à l a voiture.
S'adresser au bureau du journal. ,

A VENDRE -,
UN CHARIOT SUSPENDr

Une Américaine el un Dogkart.
S'adresser au bureau du journal.

• M. V E R N E . R Y -
Opticien Spécialiste à Pontlvy r

( T r e n t e ans de p r a t i q u e ) .

Conservation de la vue garantie cer-taine
par l'emploi hygiénique de lu+

nettes en verres cristal de roche, les
seules brevetées, s. g. d. g., à l'Expo-sition

de 1878.
M. VERNERY esl visible de 9 heures

à S heures, hôtel de Londres, à Sau-'
mur, pendant 10 jours.

M. VERNERY visite h domicile les
personnes qui veulent bien le faire
demander.
Grand choix de montures, limettes;,

pince-nez or, argent, acier, écaille,;'
baromètres, longues-vues, jumellesi.
NOTA. — M. VERNERY vend en.

confiance età prix fixe. (138)
—......gy

M' HBNRT L E C OY , avoué à Saumur,
rue Dacier, n' 28, (lemanide im -médiatement

wn petit cievc
sachant bien écrire. (150) •

au courant des
M affaires sur la

place de Nantes, demande des repré-i
sentalions de Saumur et autres loca-lités

sur celte place.
S'adresser au bureau du journal.

VIN DE PROPRIÉTAIRE
«Garanti PUIK et IVAVlUREIi

des crûs lesmeilleurs et les plus
fins pour VINS DETABLE.
Envois franco jusqu'à destination.
— Prix très-réduits.
S'adresser à M"" veuve Hyp.

THOMAS , propriétaire à
BÉZIERS. (96)

Mme VALET
jtnclenne chemisière dte la

Piue de l'Ancienne-Messagerie, 12,
A SAlîMUB.

Se charge de faire la CHEMISE à
façon , le raccommodage , chemises
de nuit, caleçons et gilets de flanelle
pour la clientèle bourgeoise et mili-taire.

(100)

RIELLANT.:
Cihîrùrglen - «entiste,

19, rwe Royale, Saumur,
An premier.^

PLUS

ou:; l3S aiiaanclics, avec une Causeno financière du Baron Louis)
LE Srij'L JOi;US.il.Fri.i:'i.;;lii!i p-iMis la lisle officielle des îir.iBss ia Soaics Vakars fncjàses cl «Ira:

iPLEÎ DE TOUS LES JOIIBiÂUX (SOZE PAGES DE TEXTE);
f.'ae. J|,;tjue générale de toutes les Vnleuri^— l a Cote offlcielle déla3ourse—f
De:; 'Aflfilrages avantageux— l.e P r i x des Pouvons—Des Doouments inédits.

Pa.OPRlÉTÉ DE \À SOCIÉTÉ BÉËR&LE FRANÇAISE DE CRÉDIT—Capital: 30,000,000 de fr. |

On s'abonne d.'jiir; foules l^'s Succursales des Bé.p.irteinents, dans tous ies Bureaux de Post«!
c; il i'aris, 17, nie de Londres. :
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JOURMl Dl DlMANCHi :
. RECUEIl linËMIBE ILLUSTRÉ t
Paraissant chaque semaine avee 1 6

pages de texte i n - i " avec gravures
inédites ( f o r m a n t deux beaux volumes,
chaque année).

ABONNEMENTS : ^
PARIS : 1 An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr.
DÉPARTEMENTS : 1 An, 8 fr.56Mois, 4 fin
POUR L'UNION POSTALE : 1An, 8 fr. 50-.<

PARIS :
1 0 centimes le numéro.

DÉPARTEMENTS: ",Ç
1 4 centimes le numéro. *

ÔUiBASTE-ftllATRE WIDIIES SONT M ÏESTE ^
Le volume broché, Paris, 3 fr.

Départements, 4 fr.
La collection du J o u r n a l du D i m a n -che
renferme les meilleurs ouvrages

des écrivains contemporains. Nous ci-terons
: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié , Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès,
Lamartine, A. deBréhat, Adolphe
Belot, Paul Saunière, Elie Berthet,
Clémence Robert, Octave Féré, Ch.
Deslys, G.Aimard, Louis Ulbach ,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Moret, Turpin, de Sansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccone, Mario"

Uchard, Eugène de Mirecourt, etc.,etc.
Paraît actuellement :

les Avenlurcs d'un Pcau-Rouge à Paris,
Grand roman, par Gustave AIMARD.

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, 11.

NOTA.— O n s'abonne en envoyant un
M a n d a t de poste.

PHAEMACIE DROGUERIE
Ancienne P h a r m a c i e PASQUIER

L CLOSIER, Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

de Paris,

g©, rue du Marehé-Nolr, Saumur.

Grand assortiment de bandages Ueïniaiïes, de bas en tissu élasliq
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales. les
Un service régulieravec Paris me permet de fournir, dans les 48 heure , ,

bandages commandés surmesure ou exigeant une forme de pelote sp^^' -gj.
Un bandage bien fait et bienappliqué facilite souvent la guérison des D^I
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Rayual, le ow

soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

Jouraal Financier, indispensable à tons les Portears de Titres
DÉFENSEUR DES INTÉRÊTS FRANÇAIS
Combat les E m p r u n t s Étrangers si funestes à la f'"'^"'^.

Les Abonnements sont reçns sans frais. 30, Avenuede rOpéra. P»'"-
ET DANS TOUS LES BUREAUX DE P n S T K DE FRAMC^

, . V E L O U T l i V R
' " ^ Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth ,

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR

PARIS "tt Clx. FAY, Inventeur — "'°
S E M É F I E R DES IM I T AT I O NS E T CONTREFAÇOW»

Jugement du T r i b u n a l c i v i l de la Seine du S mm <Svo-

Saumur,: imprimerie de P. GODET.

VM par « o u s Msire de SaisEar, poiîr l é g a l i R a t i o a de In siguatnre de M. Godet.

« MAÏSÏ.
Cêrîi^é par l ' i m p r i m m r soussigné.


